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le pacte de garantie



maréchal Foch ne se cassait pas la tête pour
savoir ce que deviendraient cinq millions et demi
d’habitants qui, par l’effet des principes de la Révolution française, ne trouveraient peut-être pas bon
qu’on disposât d’eux sans une consultation préalable dont le résultat n’était pas douteux. Ce fut
donc en toute sincérité que nous en vînmes à répudier l’annexion, qui n’était, après tout, qu’une organisation de violences. Est-il recommandable
de dire aux gens : « Arrangez-vous à votre guise,
mais il faut que je sois maître de placer chez vous
des forteresses et des canons partout où il pourra me convenir ? »

Dans sa logique, Foch a conclu qu’il ne saurait
permettre aux Rhénans d’une Rhénanie occupée
par la France, d’être soldats de l’Allemagne. Volontiers, je les aurais vus Français. Mais je n’étais
pas sûr de leur assentiment. Les hommes de la
Rhénanie ne veulent pas être Prussiens malgré
eux (Musspreussen), mais ils n’avaient pas dit
encore qu’ils souhaitaient d’être Français.

On sait comment M. Poincaré lui-même s’y
laissa prendre jusqu’à annoncer, la veille de l’affreux massacre de Pirmasens, le succès prochain
du mouvement d’indépendance rhénane.

J’ai combattu jusqu’au bout pour la frontière
stratégique que maréchal Foch jugeait la meilleure, sans me faire illusion sur les difficultés du
dedans et du dehors. Comment se fait-il qu’on
me demande pourquoi je n’ai pas fait ce que j’ai
fait ? Pourrait-on soutenir que je me suis complaisamment offert à la déroute, lorsque le jour même
où j’allais déposer le Traité sur le bureau de la
Chambre, M. Lloyd George fondait sur moi pour
m’annoncer qu’il se retirerait si je n’acceptais
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